
    
      [image: ]

    

  
    
      
        La Mine de Querns
      

      
        Anthologie Or et Sang
      

      

      
        David Osmay
      

      
        Éditions du Petit Caveau -Collection Sang de Brume
      

    

  
    
      Avertissement
    

    
      [image: ]
    

    

    
      Salutations sanguinaires à tous! Je suis Van Crypting, la mascotte
      des éditions du Petit Caveau. Cette nouvelle a été publiée dans
      l'anthologie Or et Sang. Nous la reproposons aujourd'hui à l'unité et sans
      DRM sur la plupart des boutiques. La couverture est celle du recueil
      original.
    

    
      Si vous rencontrez un problème, et que vous ne pouvez pas le résoudre par
      vos propres moyens, n’hésitez pas à nous contacter par mail
      (numerique@editionsdupetitcaveau.com) ou sur le forum en indiquant le
      modèle de votre appareil. Nous nous chargerons de trouver la solution pour
      vous, d'autant plus si vous êtes AB-, un cru si rare!
    

  
    
      
        
          LA MINE DE QUERNS
        

      

      
        

      

      
        Heureux de quitter la froideur de la nuit, Peter Mills poussa les portes
        battantes du saloon «Le Filon Jovial». Quelques têtes se
        tournèrent vers lui mais, malgré sa haute stature et sa barbe hirsute,
        son entrée ne suscita qu’indifférence. Les joueurs de poker restèrent
        concentrés sur leurs cartes. Les serveuses poursuivirent leurs
        allers-retours entre le bar et les nombreuses tables où des hommes sales
        discutaient bruyamment. Parmi cette clientèle variée, on trouvait de
        simples ivrognes venus boire leur paie, des chercheurs d’or, des
        aventuriers de tout poil. Le nuage bleuté qui flottait dans l’air
        s’agita de remous quand les portes se refermèrent derrière Peter.
      

      
        Le mineur repéra une table éloignée du zinc. Installée dans un coin
        sombre, elle était délaissée des clients qui, attirés par la lumière et
        l’eau-de-vie, préféraient les places proches du bar. Il s’y assit pour
        attendre son futur patron.
      

      
        Un certain Gregory Denton, exploitant d’une mine d’or aux gisements
        abondants, lui avait en effet promis un contrat d’embauche. Sa chère
        Mary et sa petite Catherine comptaient sur lui: il lui fallait ce
        travail.
      

      
        Il se fit servir une chope de bière qu’il serra dans sa grosse patte.
        Entre deux lampées, son regard fut attiré par un jeune homme seul,
        perché sur un tabouret près du comptoir. Son visage délicat, ses cheveux
        peignés, ses longues mains: tout en lui dénotait avec sa grossière
        chemise à carreaux et son pantalon en toile de tente, et le désignait
        plus comme un bourgeois ou un noble que comme un ouvrier. «Qui
        croit-il tromper avec ces habits?» pensa Peter, intrigué.
      

      
        Son dos se raidit quand l’inconnu le fixa en retour, se leva d’un geste
        nonchalant et s’approcha. Les yeux du jeune homme brillaient d’un éclat
        sauvage, presque surnaturel, accentué par la blancheur tuberculeuse de
        son teint. Il se présenta sous le nom de Martin Evrard et demanda
        poliment s’il s’adressait bien à Peter Mills. Le colosse hocha la tête.
        Sans en attendre l’invitation, l’autre s’assit et lui annonça d’une voix
        triste qu’il serait son coéquipier dans l'exploitation de Gregory
        Denton, qu’il avait peu d’expérience en la matière, mais que sa
        détermination compenserait son manque de connaissances.
      

      
        —C’est une blague? s’exclama Peter. Vous vous fichez de moi?
      

      
        —Pas le moins du monde, j’en ai peur, répondit Evrard sans se
        laisser démonter.
      

      
        La chope du mineur claqua sur la table, envoyant valser des gouttes de
        bière qui s’écrasèrent sur le bois verni.
      

      
        —Arrêtez vos salades. Je ne suis pas idiot. Ce n’est pas un
        travail qui peut intéresser un bourgeois comme vous!
      

      
        —Pourtant, c’est la pure vérité.
      

      
        Peter en resta bouche bée. Son expression était grave quand il reprit la
        parole.
      

      
        —Je vous crois. Le problème, c’est que, bloqués à cent pieds sous
        terre, on doit pouvoir compter les uns sur les autres. J’ai une femme et
        la pensée qu’elle devienne veuve à cause de vous ne me plaît pas. Je
        refuse de faire équipe avec vous. Ah, ce Denton va m’entendre!
      

      
        —Croyez-vous que cela m’amuse de jouer la taupe au fond d’un trou?
        répliqua calmement Evrard. Voyez-vous, j’ai d’énormes problèmes
        financiers. Ma famille m’a renié à la suite d’une relation malheureuse.
        Ma fiancée s’est enfuie avec le contenu du coffre de mon père. Je ne
        l’ai plus revue, bien sûr, mais ce vieil harpagon est persuadé que
        j’étais dans le coup. Du jour au lendemain, je me suis retrouvé à la
        rue, sans le sou. Je n’ai jamais travaillé de ma vie, je vous l’avoue,
        Peter. Je peux vous appeler Peter, n’est-ce pas? Appelez-moi
        Martin. Je n’ai jamais travaillé, c’est pourquoi personne ne veut de
        moi. Je compte pourtant réunir de quoi migrer vers des contrées plus
        hospitalières, la France peut-être. Monsieur Denton a eu la bonté de
        m’offrir cet emploi malgré mon manque de qualification et je vais
        accepter sa proposition, que vous le vouliez ou pas.
      

      
        Peter n’avait plus envie de protester. Il savait reconnaître un type
        désespéré quand il en croisait un. Et pour cause ! Nul besoin d'en
        rajouter. Pensif, il regarda sa chope, puis la vida d’un trait.
      

      
        Pour tuer le temps, ils devisèrent un moment, mais leur conversation
        s’éteignit vite. Il était clair qu’ils n’avaient aucun point commun,
        aussi patientèrent-ils en silence, dans le tumulte du saloon enfumé,
        jusqu'à ce que Gregory Denton les rejoigne. Le gros homme s'affala sur
        la dernière chaise libre de la table. Son visage rougeaud se fendit d’un
        sourire mielleux lorsqu'il leur annonça que tous deux partiraient sur
        l’heure vers l’ancienne concession située près du village fantôme de
        Querns. Denton l'avait rouverte suite à la découverte de filons
        inexploités. Ses nouveaux employés y remplaceraient deux hommes tombés
        malades.
      

      
        Le salaire était plus que correct; Peter acquiesça avec
        enthousiasme. Il avait grand besoin de ce travail, aussi garda-t-il pour
        lui son étonnement, d’une part quant à l’engagement de Martin et d’autre
        part à propos de cette demande de rallier la concession en pleine nuit.
        «L’or n’attend pas!» avait plaisanté Denton de sa voix
        grasse. Non, Peter n’avait pas protesté, mais son sixième sens de mineur
        sonnait l’alarme.
      

      
        
      

      
        Un peu plus tard, il retrouva avec plaisir sa bicoque
        en marge de la ville. Lorsqu’il annonça son
        engagement à Mary, elle lui sauta au cou. Sa femme fut moins heureuse
        d’apprendre qu’on l’attendait cette nuit déjà, et pourtant elle fit
        contre mauvaise fortune bon cœur, ce dont
        Peter lui fut reconnaissant. La petite Catherine pleura bien un peu,
        mais ses sanglots cessèrent vite quand son père la serra tendrement
        contre lui. Malgré son caractère bourru, il était sensible à ces adieux.
        Refermant la porte de sa maison derrière lui, il réprima la montée d’une
        larme. Son retour n’était pas prévu avant trois mois.
      

      
        
      

      
        Les deux hommes chevauchèrent en silence dans les
        collines désertiques sur lesquelles des touffes d’herbe sèche poussaient
        de-ci de-là. Au cours de leur lente progression à la lueur de
        lampes-tempête, ils mirent pied à terre une seule fois, à la demande de
        Martin. Le contraste était étonnant entre la nervosité qu’il
        affichait à présent et son attitude décontractée
        voire mélancolique du saloon. Ses épaules s’étaient affaissées et son dos s’était voûté. L’éclat dans ses
        prunelles avait disparu et la lumière dorée de sa lanterne peinait à
        aviver son teint d’ivoire. En réalité, Peter lui trouvait l’air maladif.
        Martin ne tiendrait pas plus d’une semaine dans la mine, c’était
        certain. Il faisait peine à voir, mais qu’y pouvait-on ? Lorsque Peter lui proposa une goulée de sa fiasque de
        whisky, son compagnon la refusa, comme
        dégoûté. Il s’excusa alors et s’éloigna d’une dizaine de mètres,
        emportant sa lampe à pétrole avec lui.
      

      
        Le mineur haussa les épaules et soulagea sa vessie au bord du chemin
        caillouteux. La morsure du froid le fit frissonner. Pourquoi diable les
        obliger à voyager de nuit? Ce Gregory Denton ne manquait pas
        d’air. Heureusement, il payait bien.
      

      
        Lorsqu’il eut terminé, il se retourna et vit Martin qui, revenant près
        de lui, replaçait un flacon sous son manteau. Avant que le récipient
        disparaisse derrière l’étoffe, il put distinguer la couleur rouge-brun
        du liquide. Bien qu’il n’en restât qu’un fond, il l’avait clairement
        aperçu.
      

      
        Martin demeura muet, mais semblait tout revigoré et placide à nouveau.
        Il avait retrouvé ce maintien aristocratique qui avait attiré
        l’attention de Peter dans le saloon. Le flacon contenait-il une sorte de
        médicament, un sirop quelconque? D’un geste lent et calculé,
        Martin remonta en selle et, indifférent à son compagnon, mit sa monture
        au trot. Peter se mordit les lèvres. Quel drôle de diable Denton lui
        avait-il fourgué comme partenaire? L’atmosphère viciée de la mine
        n’allait pas arranger sa santé capricieuse! Il sauta à cheval et
        rattrapa le jeune homme.
      

      
        
      

      
        Quelques heures plus tard, ils arpentaient d’humides tunnels, lanterne à
        la main. Ils avaient trouvé un campement vide, près de l’entrée qui
        perforait le flanc d’une colline rocailleuse. Peter avait à nouveau
        pesté contre Denton, qui forçait manifestement ses hommes à travailler
        nuit et jour. Maintenant, il se demandait s’il y avait des mineurs dans
        ces sombres galeries, car ils n’avaient croisé âme qui vive. Aucun
        contremaître ne surveillait. Aucune pioche ne frappait la pierre, aucun
        outil n’était visible. Où sont-ils donc passés? s’interrogea-t-il
        en scrutant devant lui les ténèbres du tunnel, au-delà de la zone
        éclairée par sa lampe. Celle-ci projetait sur les parois les ombres
        déformées des deux compagnons. Malgré son habitude des souterrains,
        Peter se dit que la mine déserte n’avait rien à envier au plus sinistre
        des caveaux.
      

      
        Martin ne semblait pas se préoccuper de cette situation étrange. Il
        déclara que, sans contremaître, personne ne les empêcherait de conserver
        une paire de bonnes et grosses pépites égarées au fond de leurs poches.
        Il fallait donc se réjouir.
      

      
        —On n’a découvert ni veine ni pépite, rétorqua l'autre. Juste
        cette vieille pioche cabossée, ajouta-t-il en soupesant l’outil. Ce sont
        d’anciens passages. Qui nous dit qu’il y a encore de l’or?
        Pourquoi on ne rencontre personne? Et ce camp désert… J’ai bien
        envie de me tirer d’ici.
      

      
        Le jeune homme balaya ces questions du revers de sa main délicate.
      

      
        —L’or doit se trouver au niveau de zones inexploitées, dans les
        galeries les plus récentes. Pourquoi ne pas jeter un coup d’œil dès à
        présent? Au moins, nous serons fixés.
      

      
        Peter remarqua la pointe de stress dans la voix de
        son camarade. Si c’était de la peur, pourquoi insister pour poursuivre
        l’exploration ? Cependant, que pouvait-ce être à part de la peur?
        Lui-même, pourtant rompu à cheminer dans ces espaces clos à l’air
        raréfié, n’avait pas l’esprit tranquille. Des pensées irrationnelles
        malmenaient son cerveau. Certains mineurs se plaisent à raconter des
        histoires au coin du feu, le soir, et Peter était persuadé avoir entendu
        l’une ou l’autre fable présentant d’inquiétants personnages au style
        semblable à celui de son compagnon. Que décrivaient ces histoires?
        Il ne s’en souvenait pas. Quoiqu’il en fût, il s’imaginait que Martin
        essayait de l’attirer à sa suite, que par la ruse, il l’entraînait dans
        les profondeurs des couloirs désaffectés. À tout le moins, son
        intuition lui disait que le jeune homme lui cachait
        quelque chose. Il céda néanmoins à sa requête de pousser plus avant. Il
        devait chasser ces idées idiotes et se concentrer sur l’or. S’ils
        perdaient leur temps, autant en avoir le cœur net.
      

      
        Un peu plus loin, un embranchement divisait la
        galerie principale. Entre les deux voies possibles, une pancarte posée
        contre la paroi pointait vers la droite. Sur le bois pourri se lisait
        une inscription à la craie, tracée d’une écriture grossière:
        «Nouveau filon».
      

      
        —Ce n’est pas très professionnel, maugréa Peter.
      

      
        —Peu importe, jubila Martin, cela indique la position de l’or, ce
        qui est suffisant. Venez!
      

      
        À grandes foulées nerveuses, il s’enfonça dans la
        galerie de droite. Peter hésita un instant puis le suivit. En passant à
        hauteur de l’écriteau, il remarqua que les lettres
        n’avaient pas été écrites à la craie mais gravées à l’aide d’un couteau.
        Ou de griffes acérées. Il voulut appeler
        Martin mais le halo lumineux qui l’entourait s’éloignait déjà dans les
        profondeurs du tunnel.
      

      
        Il faillit faire demi-tour puis se ravisa à la pensée de Mary découvrant
        les pépites qui règleraient leurs dettes. Il lui suffisait d’imaginer
        son joli visage orné d’un sourire admiratif pour que son courage
        revienne. Pensant très fort à Catherine, son petit ange, il rattrapa ce
        jeune bourgeois qu’il avait si mal jugé. Oui, il était en réalité doté
        d’un cran assez rare, ce qui en faisait un compagnon valable, malgré sa
        faible constitution et son inexpérience. Son empressement et ses
        manières étranges inquiétaient le mineur, mais il devait laisser ces
        angoisses puériles de côté; elles ne reposaient sur rien de
        concret.
      

      
        
      

      
        À mesure qu’ils poursuivaient, Peter aurait parié sur la tête de sa
        défunte mère que l’odeur de renfermé s’accentuait, se faisant davantage
        relent de pourriture que d’air vicié. Il arrêta Martin par l’épaule.
      

      
        —Vous sentez cette puanteur? souffla-t-il.
      

      
        —Bah. Ces émanations nauséabondesne sont qu’odeurs de soufre
        ou d’un autre gaz souterrain. On dit que seuls ceux qu’on ne détecte pas
        sont dangereux, n’est-ce pas?
      

      
        —Mais ce n’est pas une mine de soufre…
      

      
        —Écoutez! explosa l’autre, soudain en proie à la plus grande
        nervosité. C’est probablement une carcasse de coyote, ou que sais-je!
        Je n’ai pas fait toute cette route en vain. J’ai besoin d’argent, vous
        comprenez?
      

      
        Martin le fixait, les pupilles dilatées sans doute
        par l’excitation causée par l’or, par cette richesse si proche.
        L’exaltation qu’arborait son visage livide plongea Peter dans une
        panique incontrôlable qui aviva son imagination et sa mémoire. Les histoires de vampires qui tourmentaient certains pays
        de la vieille Europe lui revinrent en mémoire. Son compagnon était-il
        une de ces créatures? Attendait-il que Peter lui tourne le dos pour s’abattre sur lui et le tuer, le dévorer?
        Non, c’était impossible! Et pourtant, ce teint blafard, ces
        manières de la haute société, ce liquide rougeâtre bu à la dérobée, le
        voyage de nuit… Trop d’indices corroboraient cette effroyable hypothèse:
        Martin l’attirait dans son antre afin de le saigner à blanc!
      

      
        Or, dans ce cas, pourquoi ne pas en finir là, tout de suite?
        Pourquoi jouer avec lui comme le chat joue avec la souris? Martin
        avait-il besoin de lui vivant pour accomplir quelque terrible rituel,
        avant de planter ses crocs dans la chair de son cou?
      

      
        Accablé, Peter frotta de ses doigts la fine peau sous laquelle palpitait
        la jugulaire.
      

      
        —Venez donc! insista Martin, excédé par ce silence.
        Qu’attendez-vous? Et il repartit d’un pas rapide.
      

      
        Le mineur secoua la tête et se frappa la joue de sa paume ouverte.
        Espèce d’abruti, se rassura-t-il, les vampires n’existent pas. Je ne
        dois croire qu’à l’or.
      

      
        Il emboîta le pas au jeune homme, mais s’arrangea ensuite pour toujours
        marcher derrière lui.
      

      
        
      

      
        La puanteur était épouvantable quand ils parvinrent dans une salle
        spacieuse où une splendide veine d’or, encore intacte, courait sur toute
        une paroi. Le filon était si impressionnant que Peter en oublia sa
        frayeur des dernières heures.
      

      
        —On va devoir chercher des outils, murmura-t-il, subjugué par tant
        de richesse incrustée dans la roche.
      

      
        —Certainement, répondit Martin. Mais avant cela…
      

      
        Le jeune homme le dévorait du regard, comme incertain de la marche à
        suivre. Une lueur gourmande s’était allumée dans ses yeux. Le mineur eut
        un léger mouvement de recul. Mon Dieu, pensa-t-il, ai-je donc vu juste?
        Affolé, il raffermit sa prise sur le manche de la pioche, prêt à
        défendre chèrement sa vie.
      

      
        Martin entrouvrit alors son manteau et en sortit le flacon au liquide
        brunâtre. Il ôta le bouchon d’une main tremblante et but quelques
        gouttes au goulot. Son visage se décrispa.
      

      
        —Qu’est-ce que c’est? demanda Peter, ébahi.
      

      
        Une ombre passa sur la face d’albâtre de Martin.
      

      
        —C’est une potion pour la toux… Oh, peu importe! Vous savez
        que je ne tousse pas. C’est du laudanum, rien de plus. Il semble que,
        suite à mes déboires amoureux et familiaux, j’y ai pris goût.
      

      
        Rassuré, Peter respira un grand coup, puis éclata d’un rire sonore qui
        le libéra de la tension accumulée.
      

      
        —Heureux que cela vous amuse, mon vieux, grommela l'autre.
      

      
        —Je ne me moque pas, je vous assure! J’avais cru… Ah, je
        comprends mieux la pâleur de votre peau et, excusez-moi, votre mollesse
        passagère. Oubliez ça! Moi aussi, j’ai besoin d’argent:
        mettons-nous au travail!
      

      
        Une voix grinçante s’éleva alors, faisant sursauter les deux compagnons.
      

      
        —Je regrette, Messieurs, je suis le seul habilité à extraire cet
        or.
      

      
        Dans la pénombre d’une galerie annexe se tenait une créature qui avait
        dû autrefois appartenir à l’espèce humaine. Ses vêtements élimés
        s’étaient teintés d’un gris poussiéreux. Les touffes de cheveux qui
        parsemaient son crâne pendaient le long de son cou en mottes boueuses.
        La lividité de son visage ridé était telle que, en comparaison, le teint
        de Martin ressemblait à celui d’un bébé. Par ailleurs, l’origine de
        l’abominable odeur d’œuf pourri ne faisait plus aucun doute. «Quel
        horrible vieillard! » pensa Peter. À ses côtés, Martin n’en menait
        pas large.
      

      
        —Qui êtes-vous? demanda le jeune homme. Où est passée toute
        l’équipe?
      

      
        —Je vous l’ai dit, siffla l’autre. Je suis celui qui creuse, et
        moi seul en détiens le droit. Plus qu’un droit, c’est un devoir, une
        obligation. C’est moi qui creuse. C’est le marché.
      

      
        —De quel marché parlez-vous? fit Peter.
      

      
        Les yeux enfoncés de la créature le fixèrent de toute leur noirceur
        orbitale. Elle répondit avec une fierté non dissimulée.
      

      
        —Ce n’est pas votre affaire. Sachez que, à moi
        seul, je vaux mieux que cent d’entre vous, misérables mineurs. Ces mains
        – et il leur présenta des griffes acérées
        comme des baïonnettes et
        crasses de terre – ces
        mains n’ont pas leur pareil pour extraire l’or qui vous est si précieux,
        pour arracher le minerai de la roche la plus dure. Et quand un
        éboulement me surprend, je n’étouffe pas. Je creuse et m’en délivre sans
        coup férir, avant de reprendre mon travail. C’est moi qui creuse.
      

      
        —Vous? l’interrompit Peter, qui le prenait pour un ermite
        intoxiqué au peyotl, égaré dans les souterrains. Vous n’êtes qu’un vieux
        gâteux. Laissez-nous travailler en paix, nous sommes envoyés par Denton.
      

      
        L’être immonde sembla prêt à sourire malgré l’injure.
      

      
        —Vieux? Oui. Très vieux, mais pas gâteux. Je suis le
        meilleur mineur du pays, et Gregory Denton le sait.
      

      
        —Ça suffit! Dites-nous où sont les outils! s’énerva
        Peter en agitant sa pioche au métal gondolé.
      

      
        —Je n’ai pas besoin d’outil.
      

      
        La créature marqua une pause avant d’ajouter:
      

      
        ―Pour bien creuser, j’ai juste besoin de manger.
      

      
        Ses lèvres émaciées s’écartèrent en un horrible sourire plein de malice.
        Toutes ses dents manquaient, à l’exception de deux canines pointues,
        dont une était de travers.
      

      
        Le sang de Peter se glaça dans ses veines. Tenant la vieille pioche
        devant lui comme une arme, il cria:
      

      
        ―N’approchez pas!
      

      
        Le visage de Martin se figea en un masque d’effroi.
      

      
        — Vampire! souffla-t-il en tremblant. Par tous
        les diables, j’aurais préféré affronter la
        belle Clarimonde, plutôt que cette chose informe!
      

      
        Et, posant les yeux sur le flacon presque vide que sa main serrait
        encore, il ajouta comme pour lui-même:
      

      
        ―Si je suis vivant demain, j’arrête le laudanum.
      

      
        Ensuite, il porta le goulot à ses lèvres.
      

      
        —C’est peu probable, gloussa le vampire, car au
        menu d’aujourd’hui, Gregory Denton m’a promis une merveilleuse mise en bouche en la délicate
        personne de Martin Evrard, au sang délicieusement aromatisé d’opium.
        Quant au plat de résistance, qu’espérer de mieux qu’un solide gaillard
        comme Peter Mills? Vraiment, je suis très satisfait.
      

      
        Son sourire grotesque s’élargit et il s’avança vers eux. Peter réagit
        aussitôt. À la jonction entre la salle et la galerie où se tenait le
        monstre, il avait repéré une large fissure dans une des poutres qui
        étayaient le passage. D’un puissant mouvement circulaire, il y balança
        la pioche de toutes ses forces. Le manche de l’outil se brisa net sous
        la violence du choc.
      

      
        Le vampire ricana, juste avant qu’un grondement secoue les souterrains
        et qu’un éboulement l’ensevelisse sous des tonnes de terre et de roche.
        Quand le silence revint et que la poussière fut retombée, Peter et
        Martin se regardèrent. Ils étaient indemnes. L’effondrement n’avait
        comblé que le tunnel où se tenait la créature.
      

      
        De sous les éboulis, un juron étouffé leur parvint, suivi d’un
        grattement frénétique accompagné de coassements à peine audibles:
        «… moi qui creuse… moi qui creuse…».
      

      
        Les deux hommes prirent leurs jambes à leur cou, emportant chacun un
        gros morceau du métal précieux arraché à la mirifique veine d’or.
      

      
        
      

      
        Mary et la petite venaient à peine de sortir du lit quand la porte de la
        cabane s’ouvrit brusquement, laissant la fraîcheur matinale s’y
        engouffrer. La silhouette imposante de Peter se tenait sur le seuil.
      

      
        —Papa! s’écria la gamine en lui sautant au cou.
      

      
        Sa femme paraissait moins heureuse de ce retour inopiné.
      

      
        —Tu t’es encore fait virer? soupira-t-elle en refermant la
        porte derrière lui. Laisse-moi deviner: tu as frappé le
        contremaître?
      

      
        —Pas cette fois, rit Peter en soulevant Catherine sur un de ses
        bras musclés.
      

      
        De sa main libre, il sortit l’énorme morceau d’or de sa besace et le
        posa sur la table, un sourire triomphant aux lèvres. Les yeux de sa
        fille s’écarquillèrent et sa bouche s’arrondit.
      

      
        —Mon Dieu, s’exclama Mary. Qu’as-tu fait? Allons-nous avoir
        des ennuis?
      

      
        Un éclair de rage anima le regard de Peter.
      

      
        —Ne t’inquiète pas, ma chérie. Un dernier problème à régler, et
        les années difficiles seront derrière nous pour de bon.
      

      
        
      

      
        Trois jours plus tard, Gregory Denton fut retrouvé mort dans le désert.
        Sur son cou, deux trous de balles de revolver proches l’un de l’autre.
        La symbolique de cette mystérieuse mise en scène échappa au shérif, qui
        conclut à un règlement de compte. Peter et Martin ne furent jamais mis
        en cause, et ce dernier décida de rester en Californie pour y monter sa
        propre affaire, au nez et à la barbe de son père.
      

      
        Les semaines suivantes, on vit les deux camarades écumer les saloons
        ensemble. Ils riaient et trinquaient tout bas à leur vengeance et à l’or
        qui avait fait leur fortune. Jamais ils n’évoquaient la terrifiante
        aventure qui avait forgé cette improbable amitié. Pourtant, lorsqu’ils
        sortaient d’une taverne et affrontaient la solitude de rues obscures,
        toute gaieté les quittait soudain. Un frisson leur parcourait l’échine
        et, en quelques secondes, ils étaient comme des enfants perdus dans la
        nuit, qui se serrent l’un contre l’autre pour se donner du courage.
      

      
        On retrouva un jour l’entrée de la vieille mine obstruée à coups de
        dynamite. Les deux compères avaient enfin trouvé la force d’exorciser
        leur peur.
      

      
        
      

      
        Aujourd’hui encore, une légende locale raconte que la
        concession de Querns recèle un extraordinaire gisement d’or, protégé par
        un horrible gardien. Il est dit que celui qui colle l’oreille à l’un des
        énormes blocs qui préviennent toujours l’accès aux galeries, peut
        entendre le grattement acharné d’ongles sur la roche, de l’autre côté.
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